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Préface

Si j’ai accepté avec bonheur de donner une préface à cet ouvrage, avant même d’en avoir lu les vingt chapitres annoncés, c’est que la démarche engagée par le Service national pour les relations avec le judaïsme de la Conférence des évêques de France en éditant ce travail m’a paru touchante et primordiale à plus d’un titre. Lorsque j’ai découvert les arguments développés pour convaincre les lecteurs de l’insanité de l’anti-judaïsme, j’ai été honoré d’être associé à ce travail sur la raison et le cœur des fidèles catholiques.

Ce livre est d’abord, à mes yeux, un témoignage d’espoir, de confiance en l’intelligence humaine. Car c’est bien une démarche de foi, et de singulière espérance, que de souhaiter, à travers un argumentaire de vingt chapitres, faire bouger des lignes que vingt siècles n’ont pas su modifier et ont, au contraire, renforcées partout où la fureur du monde a dispersé le peuple d’Israël, et donc le judaïsme. Mais il y a eu le concile Vatican II et cette lumière d’espoir et d’estime, selon le mot si juste de Jules Isaac. C’est justement grâce à de telles entreprises, qu’on croirait parfois illusoires, que le monde peut progresser et que l’humanité peut avancer sans crainte sur le chemin de son Créateur.

C’est aussi une démonstration de fraternité. Nous le savons bien, juifs et chrétiens sont des parents très proches, Abraham, Isaac et Jacob, Sarah, Rébecca, Rachel et Léa, sont nos ancêtres communs et le Livre, notre référence partagée. Il est toujours utile de rappeler que cette parenté doit être une richesse, un outil de compréhension mutuelle, plutôt qu’un outil d’exclusion, voire de mépris. Celui vers qui nous nous tournons tous, Celui que nous implorons tous, Notre Dieu, est un Dieu de bonté, Son amour pour Ses créatures ne les distingue pas selon les pratiques qu’elles croient devoir respecter. L’Éternel nous a juste confié, nous le peuple juif, une mission et nous la poursuivons avec détermination, obstination et fidélité.

C’est en affirmant avec ses mots cela, la permanence de cette mission, que l’Église a changé son regard, sur les juifs et sur elle-même : « Les dons de Dieu sont irrévocables ». Lutter contre l’antijudaïsme, c’est aussi, bien sûr, lutter contre l’antisémitisme. La frontière est ténue entre ces deux « anti », entre la contestation de la perpétuation d’une religion, et le racisme assassin qui marque et poursuit les membres de la communauté juive. « Déconstruire l’antijudaïsme chrétien », c’est aussi contribuer à une meilleure connaissance et une meilleure compréhension de l’Autre que constitue le juif pour le chrétien, et donc à déconstruire aussi les mythes fondateurs de l’antisémitisme…

Lors de Vatican II, le concile aurait pu condamner l’accusation de déicide et les tombereaux de haine et de meurtres qu’elle causa au cours des siècles, mais excipant du fait qu’il est impossible de tuer le Créateur, l’assemblée s’en dispensa. Parfois les choses importantes mettent du temps à advenir, mais lorsque c’est le cas, la vérité en marche n’est plus jamais empêchée.

C’est ce chemin que l’Église a ouvert que je veux saluer, car non seulement elle ne le ferme pas, mais elle le poursuit avec ténacité.

En effet, le simple fait de réaliser ce livre démontre bien qu’il y a encore des efforts collectifs à fournir car des préjugés anciens, des mythes incroyables de malveillance réapparaissent au détour d’une conversation, d’un échange, comme une évidence qui remonte des remugles de l’histoire. Très solennellement, la Conférence des évêques de France avait lancé le 1er février 2021 un appel à lutter contre l’antisémitisme, et ce document en est la suite logique, la pierre ajoutée à l’édifice qui nous fait dire : « Source de bénédiction soit celui qui dit et qui fait. »

Il me semble que nous avons, aujourd’hui plus que jamais, besoin de rappeler cette obligation de responsabilité commune dans la société française, tant celle-ci penche vers l’individualisme et l’indifférence. Il ne s’agit pas de faire juste coexister ou à minima de juxtaposer les communautés, ce qui est réducteur, mais bien de construire un destin commun. Et cela commence toujours par une introspection personnelle, ce que fait l’Église dans cet ouvrage.

Le 23 novembre 2015, au Collège des Bernardins à Paris, au nom de la communauté juive de France, j’ai symboliquement remis à l’Église catholique et à l’ensemble des Églises chrétiennes une Déclaration pour le Jubilé de fraternité à venir. Cette réponse de la communauté juive à la déclaration conciliaire Nostra Aetate était l’occasion de remercier l’Église pour le chemin parcouru, mais reflétait aussi la volonté du renouvellement de la fraternité entre juifs et chrétiens. Car il s’agit impérieusement de mettre du concret dans nos vies et d’allier l’action à la parole, pour aller à la rencontre de l’Autre.

Aujourd’hui, le judaïsme remercie l’Église et en particulier l’épiscopat français, qui a toujours été pionnier dans la construction du lien avec le judaïsme. Ce fut notamment le cas avec la Déclaration de Drancy de 1997 où les évêques de France demandaient pardon après le silence trop souvent entretenu pendant la Seconde Guerre mondiale face à la Shoah. Cela permit l’ouverture d’un temps de réconciliation qui pouvait s’appuyer sur les visages lumineux de Mgr Saliège, Mgr Théas, Mgr Gerlier, sur Germaine Ribière, sur les pasteurs Trocmé et Boegner, et tant d’autres, tous acteurs du réveil des consciences chrétiennes.

Le judaïsme rend hommage à l’épiscopat français, tant il a été moteur de ce rapprochement, sans doute du fait des liens de solidarité construits pendant la Seconde Guerre mondiale. Je pense notamment au grand rabbin Jacob Kaplan, à Jules Isaac et à tant d’autres encore.

Car la déclaration Nostra Aetate n’est pas née ex nihilo. Elle est le fruit du dévouement de tant d’hommes et de femmes qui ont été capables en permanence de réenchanter cette espérance, en surmontant des événements difficiles, sans se laisser prendre par des logiques qui auraient tragiquement mené à l’échec.

Si le judaïsme présuppose que la réalisation d’un acte, d’une mitzwa, avec des motivations personnelles, amène un sens, le christianisme a souvent estimé que si l’on avait conscience du sens, on pouvait supprimer l’acte. C’est par exemple le cas de la circoncision. Paul explique que la circoncision amène à un sens, l’humilité de l’homme par rapport à l’Éternel. Aussi faut-il circoncire son cœur, sans pour autant en faire de même du prépuce.

Mais le propre du judaïsme est d’intégrer du concret dans le concept, la conjonction de toutes les motivations humaines d’un même acte étant probablement la volonté de l’Éternel. L’Église a su en faire de même. Ce fut le cas notamment du pape Jean XXIII, qui a retiré le mot « perfide » nous concernant des prières, ou encore du pape Jean-Paul II entrant dans la synagogue de Rome, et disant : « Vous êtes nos frères aînés dans la foi. » Par cette si belle formule, le pape Jean-Paul II met un terme à un différend vieux de 2 000 ans. Il rappelle que l’histoire passe par l’aîné juridique, le patriarche Jacob.

L’histoire nous apprend qu’aucun événement n’est parfait, ni permanent, dès lors qu’il est proclamé comme tel. Il faut l’entretenir pour pouvoir le voir grandir à l’image de la Création du monde, tous les jours renouvelée.

Nous pouvons être aujourd’hui ensemble, car nous savons clairement qui nous sommes, dans nos différences, que nous mettons au service d’une espérance commune, pour chanter le psaume 133 : « Qu’il est bon et agréable que des frères résident ensemble. » Les frères se disent tout et vident les vieux contentieux, dépassent les anciennes querelles.

La bioéthique, l’engagement dans la société, la laïcité ou la tolérance sont autant de causes que nous avons portées côte à côte. Nous avons collectivement pris conscience de notre responsabilité à l’égard de la société, comme de notre voix décuplée, dès lors que nous décidons de la porter ensemble.

Nous avons besoin les uns des autres et c’est le cœur de notre apport à la société. Car c’est lorsque nous sommes ensemble que nous sommes réellement les enfants de Dieu. La Bible atteste qu’Abraham est mort heureux. Le grand commentateur du Talmud, Rachi, explique cela par la présence de ses enfants, Isaac et Ismaël, à son enterrement. L’homme est heureux quand ses enfants sont réunis, et donc l’Éternel est heureux quand Ses enfants sont réunis. Soyons-le.

« Qui peut monter sur la montagne de l’Éternel ? Et qui peut rester à l’endroit de Sa Sainteté ? » (Psaume 24). Monter une fois sur une montagne, tout le monde peut le faire un jour ou l’autre. Y demeurer est une tâche bien plus complexe. Là est notre défi pour redonner du sens à la déclaration Nostra Aetate tous les jours et pour renforcer notre fraternité.

Rabbi Nahman de Braslav disait : « Le monde entier n’est qu’un pont étroit et l’essentiel c’est de ne pas avoir peur du tout. » L’Église a eu le courage et la grandeur de construire ce pont étroit, devenu au fil des années un pont à plusieurs voies, sur lequel sont venus œuvrer le protestantisme et d’autres Églises chrétiennes. C’est ce pont qui doit nous permettre de nous lancer vers l’avenir, en maintenant le cap emprunté, et ce en dépit des épreuves qui se présenteront.

Comme Isaac, qui creuse et creuse à nouveau les puits creusés auparavant par son père Abraham avant d’être bouchés par les Philistins, il nous faudra persévérer ; ne pas abandonner à chaque fois qu’un obstacle se dressera devant nous.

Souhaitons donc à cet ouvrage de nombreux lecteurs qui contribueront ainsi à enrichir encore la fraternité judéo-chrétienne.

Grand rabbin Haïm Korsia,

Grand Rabbin de France, Membre de l’Institut.





Avant-Propos

Le livre que vous tenez en main, un manuel donc, facile à manier, facile à lire, est un livre indispensable. Je remercie vivement le P. Christophe Le Sourt qui l’a voulu et l’équipe du service national des relations avec le judaïsme qui a mené cette tâche à bien. Car si la lutte contre l’antijudaïsme et l’antisémitisme doit passer par des actes solennels des autorités ecclésiales, comme le concile Vatican II ou, à un autre niveau, les déclarations successives de l’épiscopat français, elle doit aussi travailler les cœurs et les esprits de tous et de chacun. Rien n’abîme plus la foi chrétienne, rien ne l’empêche davantage de se développer dans une âme et d’y porter ses fruits de bonté, d’amour, de vérité, de lumière, de justice, que les relents d’antisémitisme et même d’antijudaïsme qui peuvent s’y trouver cachés. On ne se détache pas de siècles de mépris et d’incompréhensions en quelques décennies. C’est un travail de clarté, à mener tous ensemble et chacun pour soi, avec méthode. Ce manuel y aidera puissamment.

L’ouvrage aborde sans fard la question délicate du langage du Nouveau Testament et des Évangiles eux-mêmes. Ici, il convient de lever ce qui pourrait être un grave malentendu. La déconstruction de l’antijudaïsme chrétien n’est pas une manière de se plier à l’esprit du temps ; elle est une réaction à l’horreur de la Shoah et elle est animée par la volonté d’arracher de l’âme humaine tout ce qui a pu donner prise à l’atroce projet et tout ce qui y a rendu les regards et les cœurs et les esprits insensibles ou complices. Mais il s’agit plus encore de retrouver le mouvement même de la foi chrétienne telle que l’expose saint Paul. Car la foi chrétienne n’est pas seulement une série de propositions à croire, elle est avant tout adhésion à l’histoire que Dieu conduit pour introduire les humains dans l’alliance avec lui.

De ce point de vue, l’acte premier, après la création, est l’élection d’Abraham et de sa descendance. Israël est le peuple choisi, le peuple élu, partenaire d’une alliance particulière avec Dieu pour le bien de toute l’humanité. Comme l’écrit ici avec simplicité le Grand rabbin Haïm Korsia : « L’Éternel nous a juste confié, nous le peuple juif, une mission et nous la poursuivons avec détermination, obstination et fidélité. » Que nous le voulions ou non, l’élection du peuple juif place toutes les nations devant un défi : accepter cette élection du premier-choisi ou laisser place en soi à la jalousie. Le cardinal Lustiger, dans sa propre destinée comme dans sa réflexion, a porté profondément cette thématique et il a su l’expliciter. Il rejoignait ainsi ce que saint Paul, Juif et même Pharisien par hyperbole, a essayé d’expliquer dans ses lettres, dans sa lettre aux Romains par exemple où il met en scène le jeu dramatique de la jalousie avec une netteté parfois déroutante (cf. Rm 9 à 11) et dans celle aux Éphésiens où il montre comment Jésus, sur la croix, a tué la haine, réconciliant en lui les Juifs et les païens.

La jalousie des nations à l’égard d’Israël pouvait se manifester avant même le christianisme et, à vrai dire, la foi chrétienne aurait dû la remplacer par une relation de gratitude : ce qui était le privilège d’un peuple se trouvait ouvert à tous les autres, sans qu’ils aient à se marquer des signes culturels du premier peuple, les Juifs qu’étaient les apôtres l’ont proclamé au bénéfice de tous. Mais cette relation de dette et de reconnaissance a assez vite nourri du ressentiment et de la colère. Le refus d’une grande partie d’Israël de reconnaître en Jésus le Messie, au lieu d’être compris, comme il l’a été par Paul, comme un stimulant pour vivre avec plus de vérité la charité reçue du Christ, comme un appel à se laisser transformer davantage par la puissance de l’Esprit pour accomplir la loi et non pour l’abolir, comme la mission de partager les richesses du Messie à tous les humains avec autant de générosité et de désintéressément que les apôtres, a été interprété dans les termes univoques d’une obstination coupable qui ferait déchoir non seulement de la qualité d’élu mais même de la qualité d’humain.

Il en a été surtout ainsi lorsque le christianisme est devenu religion majoritaire ou religion de l’État, la foi issue de l’acte libre de chacune et de chacun étant employée à servir de ciment d’une entité politique plus ou moins vaste et plus ou moins transethnique ou transnationale. En d’autres termes, le refus d’une grande partie du peuple juif de reconnaître en Jésus le Messie attendu, au lieu d’être compris par les chrétiens comme le fait de Dieu qui ne cesse d’appeler à une conversion plus profonde, ainsi que saint Paul l’avait présenté, est devenu le paradigme de toutes les ruptures à l’intérieur du christianisme. Ainsi le fait de l’antijudaïsme et de l’antisémitisme chrétiens oblige-t-il à regarder en face bien des défis de la condition humaine : comment un groupe majoritaire peut-il accepter la différence en son sein, surtout lorsqu’il détient la force politique ? Comment un groupe majoritaire acquérant la prédominance politique peut-il consentir à se reconnaître en dette à l’égard d’un autre groupe, peut-il se réjouir même de devoir le meilleur de sa culture à un apport qui lui vient d’ailleurs, qui lui vient d’un autre qu’il ne peut absorber en lui ? Comment la diversité des religions ou des conceptions du monde peut-elle être vécue non comme une nourriture pour un affrontement fratricide mais comme une émulation spirituelle, appelant chacun à donner le meilleur de lui-même pour le bien de tous ?

Je voudrais remercier le Grand rabbin de France pour la préface qu’il a donnée. Elle est encourageante pour nous ; elle est vraiment fraternelle, nous faisant crédit des pas accomplis ; elle est réaliste aussi, nous rappelant discrètement mais clairement qu’aucun événement ici-bas n’est parfait et que le travail dont il s’agit est toujours à reprendre. Pour nous, l’acte parfait s’est joué dans le cœur de Jésus sur la croix, là où il s’est fait « réconciliation des Juifs et des païens », non en intention mais jusque dans la profondeur de sa chair et la jointure en lui de l’âme et de l’esprit. Plus que jamais il est essentiel pour nous de rejoindre cette intention et cela dans nos pensées les moins réfléchies, dans nos schémas intérieurs les plus enracinés. Ce manuel y aide. C’est sa mission. Qu’il porte le fruit désiré, « pour la gloire de Dieu et le salut du monde entier ».

Mgr Éric de Moulins-Beaufort

Président de la Conférence des évêques de France





Pourquoi ce livre ?

Il est urgent que les chrétiens cessent définitivement de se représenter le Juif suivant des clichés qu’une agressivité séculaire avait forgés… combattons avec courage les représentations caricaturales et indignes d’un homme honnête, à plus forte raison d’un chrétien1.

Pour répondre à cette interpellation, ce livre rassemble vingt chapitres présentant les clichés les plus communément répandus, hélas encore aujourd’hui, chez un certain nombre de personnes. Lesquels clichés, au cours de l’Histoire, ont abondement nourri l’antijudaïsme chrétien qui, lui-même, servit de terreau à l’antisémitisme. Lutter contre ces fléaux est un combat toujours d’actualité. Un impératif moral et spirituel !

Les titres de chapitre de cet ouvrage se présentent sous la forme de questions qui, dans un premier temps, paraîtront peut-être un peu provocantes. Celles-ci cherchent, justement à susciter une réaction pour favoriser réflexion et formation.

Il ne s’agit pas ici de partager des opinions, mais de donner des points de repère en s’appuyant, essentiellement, sur les textes officiels de l’Église catholique. En annexe, une page succincte permettra de situer les degrés d’autorité des textes du Magistère.

Ce livre se veut être un outil simple et pratique pour contribuer à passer résolument et irréversiblement de « l’enseignement du mépris » à celui de la fraternité.

Puissent, de la sorte, ces documents répondre à l’invitation pressante des évêques de France :

Guérir de l’antisémitisme et de l’antijudaïsme est le fondement indispensable d’une véritable fraternité à l’échelle universelle. Cette guérison est un chemin exigeant dans lequel tous les humains doivent s’entraider. Elle commence par la résistance spirituelle à l’antisémitisme2.

Père Christophe Le Sourt

*

 

 

 

Toute l’équipe du Service national pour les relations avec le judaïsme remercie la Commission doctrinale de la Conférence des évêques de France, pour sa relecture attentive et ses précieux conseils.

Notre gratitude va également au Père Luc Forestier, c.o., qui nous a fait de judicieuses suggestions.

Enfin, un immense merci à Cécile Déprez et à Véronique Weil pour leur engagement à la réalisation de ce livre.



1. Comité épiscopal pour les relations avec le judaïsme, Orientations pastorales, France, 1973.
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